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1.
Kairos regarda la rousse à la bouche vermillon assise à l’autre bout du bar. Les yeux fixés sur lui, elle caressait du bout des doigts le pied de son verre avec un sourire aguicheur. Le message ne pouvait pas être plus clair.
Elle était belle. Et elle respirait la sensualité. Il pourrait la séduire s’il voulait. Les invités de ce réveillon du jour de l’An — le plus privé de Petras — avaient été triés sur le volet. Il n’y avait aucun journaliste. Aucun paparazzi en quête de scoop. Il n’aurait pas à craindre les retombées.
L’alliance qu’il portait au doigt ne la gênerait pas.
Mais lui-même, pourquoi s’en souciait-il encore ? Ses relations avec sa femme étaient inexistantes. Il y avait des semaines qu’elle ne l’avait pas touché. Des mois qu’elle lui adressait tout juste la parole. Depuis Noël, elle était particulièrement distante. C’était en partie sa faute, et elle l’avait entendu dire à Andres, son frère, que leur mariage était un fiasco… Mais c’était la stricte vérité. Et elle le savait aussi bien que lui.
La vie serait plus simple s’il pouvait coucher avec la rousse et oublier la réalité le temps d’une nuit. Sauf qu’il ne la désirait pas. C’était regrettable, mais il n’y pouvait rien.
Il ne désirait personne d’autre que sa blonde et froide épouse, Tabitha, la seule femme qui enflammait son corps et nourrissait ses fantasmes.
Dommage que ça ne soit pas réciproque.
La rousse se leva et abandonna son verre pour se diriger vers lui.
— Vous êtes seul, ce soir, Votre Majesté ?
Comme tous les soirs…
— La reine n’avait pas envie de sortir.
La jeune femme esquissa une moue faussement compatissante.
— C’est vrai ?
— Oui.
Mensonge… Il n’avait pas dit à Tabitha où il allait. En partie pour l’agacer. A une époque, ils se montraient en public à l’occasion de toutes les fêtes. Pour donner le change à la presse, et à eux-mêmes peut-être. Ce soir, il n’avait pas pris la peine de sauver les apparences.
La rousse se pencha vers Kairos, effleurant son cou de ses lèvres au passage, pour lui murmurer à l’oreille :
— Notre hôte tient une chambre à la disposition des invités qui souhaitent un peu plus… d’intimité.
L’invitation se précisait encore.
— Vous ne manquez pas d’audace. Vous savez que je suis marié ?
— Oui. Mais il y a des rumeurs à ce sujet, comme vous le savez certainement.
L’estomac de Kairos se noua. Allons bon, les tensions seraient maintenant évidentes pour le public ?
— J’ai autre chose à faire que lire les ragots que la presse people raconte à mon sujet.
Il vivait ce mariage désastreux. Il n’avait pas besoin de lire ce qu’en disaient les journaux…
La rousse émit un petit rire rauque.
— Pas moi. Si vous avez besoin d’évasion, je suis disponible pendant quelques heures. Nous avons la possibilité de commencer la nouvelle année en beauté.
Un peu d’évasion, c’était tentant… Mais pas par envie de coucher avec cette femme. Non. Par envie de déstabiliser Tabitha. De l’obliger à le voir sous un jour différent. A ne plus le considérer comme quantité négligeable, mais comme un homme. Un homme qui ne se comportait pas toujours de manière irréprochable. Qui ne tenait pas toujours parole. Qui ne serait peut-être pas toujours là.
Il voulait voir si elle réagirait. Si elle serait affectée.
Si non, c’est que leur relation était bel et bien terminée.
Kairos ne céda pas à la tentation.
— Pas ce soir, répliqua-t-il en s’écartant de la femme.
Elle haussa une épaule.
— On aurait pu s’amuser un peu.
S’amuser. Il n’était pas certain de savoir ce que ça voulait dire…
— Je n’ai pas l’habitude de m’amuser. J’ai trop de responsabilités.
Même pas minuit et il était près de partir… Autrefois, son frère, Andres, aurait été là, tout à fait disposé à s’occuper de n’importe quelle autre invitée en quête d’une aventure « royale »… 
Mais désormais Andres était marié. Et en outre, amoureux, ce qu’il n’aurait jamais imaginé voir un jour. Son frère cadet vouant une folle passion à une femme !
D’une démarche lourde, Kairos sortit du club, monta dans la limousine qui l’attendait le long du trottoir et demanda au chauffeur de le ramener au palais. Après avoir roulé un moment dans les rues étroites, la voiture quitta la ville.
Encore une année écoulée. Une année sans héritier. C’était pour ça qu’il avait ordonné à Andres de se marier. Il était fort possible que son successeur ne soit pas le fruit de son mariage avec Tabitha.
La responsabilité d’engendrer l’héritier du trône pourrait bien revenir à Andres et à Zara, sa femme.
Au bout de cinq ans de mariage, il n’avait toujours pas d’enfant. Au bout de cinq ans, tout ce qu’il avait c’était une épouse dont un gouffre le séparait, même quand ils se trouvaient dans la même pièce. La limousine franchit les grilles du palais puis roula lentement vers l’entrée principale, devant laquelle elle s’immobilisa. Kairos en descendit sans attendre que son chauffeur lui ouvre la portière et pénétra dans le palais. Il pouvait aller dans la chambre de Tabitha. Il pouvait lui dire qu’il était temps qu’ils essaient encore une fois de faire un enfant. Mais il n’était pas certain de pouvoir supporter encore une fois son accueil glacial.
Quand il était en elle et que son corps était pressé contre le sien, peau contre peau, il avait toujours l’impression qu’elle se trouvait à des milliers de kilomètres de lui…
Non, il n’avait aucune envie de jouer cette comédie, même s’il savait qu’elle s’achèverait sur une explosion de plaisir. Pour lui.
Comme il n’avait pas envie non plus d’aller se coucher, il traversa le hall à grands pas, puis emprunta le couloir qui conduisait à son bureau. Il allait boire un verre. Seul.
Il ouvrit la porte et s’immobilisa. Seul un feu de cheminée éclairait la pièce, la baignant d’une clarté orangée. Sa femme était assise dans la bergère située en face de son bureau, les mains croisées sur les genoux, et vêtue d’une robe sage qui découvrait néanmoins ses longues jambes fines. Elle resta impassible tandis qu’il entrait dans la pièce. A l’exception d’une vague lueur dans ses yeux turquoise…
Le désir, que l’autre femme n’avait pas réussi à éveiller, l’assaillit aussitôt.
— Tu étais sorti ? demanda-t-elle sèchement.
Aussitôt refroidi, il se dirigea vers le bar.
— Etais-je ici, Tabitha ?
— Je n’ai pas fouillé le palais de fond en comble. Tu pouvais très bien te terrer dans un de ses nombreux recoins.
— Si je n’étais pas dans ce bureau ni dans ma chambre, on peut en conclure sans risque de se tromper que j’étais sorti.
Il prit la bouteille de whisky — visiblement entamée par sa belle intruse — et s’en versa une grande rasade.
— Cette ironie est-elle vraiment nécessaire ? Si tu étais sorti, il suffit de le dire.
Le regard de Tabitha se posa sur le cou de Kairos et son ton devint glacial.
— Que faisais-tu, au juste ?
— J’étais à une soirée. Comme c’est la coutume pour le réveillon du jour de l’An.
— Depuis quand te rends-tu à des soirées ?
— Ça m’arrive beaucoup trop souvent, et en général, tu m’accompagnes.
— En dehors de tes obligations, je voulais dire. Tu ne m’as pas invitée.
— Ce n’était pas une soirée officielle.
— Ça semble évident.
Tabitha se leva et prit sur le bureau une liasse de documents que Kairos n’avait pas remarquée jusque-là.
— Tu es fâchée parce que tu aurais voulu venir ?
— Non. Mais je suis un peu perturbée par la traînée rouge sur ton col.
Ayant appris très tôt à garder son sang-froid en toutes circonstances, Kairos réprima un juron.
— Ce n’est rien, lâcha-t-il, impassible.
— Bien sûr. De toute façon, ça ne change rien pour moi.
Il serra les dents. Pourquoi cette déclaration l’atteignait-elle à ce point ? L’indifférence de sa femme n’était pas une découverte. Comment aurait-il pu l’ignorer ? Chaque fois qu’il essayait de l’embrasser, elle se détournait. Chaque fois qu’il s’approchait d’elle, elle avait un mouvement de recul.
Pis que de l’indifférence, c’était du dégoût qu’il lui inspirait. Pourquoi verrait-elle un inconvénient à ce qu’il cherche du réconfort dans les bras d’une autre ? Du moment qu’il ne le cherchait pas dans les siens… Si elle avait toléré qu’il la touche pendant des années, c’était sans doute uniquement dans l’espoir d’avoir des enfants. Un espoir qui s’était amenuisé de jour en jour et qui devait l’avoir abandonnée aujourd’hui. Il aurait dû le comprendre plus tôt, puisqu’elle ne l’avait pas rejoint dans son lit depuis des mois…
En tout cas, inutile de chercher à se défendre puisqu’elle se moquait qu’il soit fidèle ou non.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-il. Tu bois mon scotch ?
— J’en ai pris un peu.
La voix de Tabitha était hésitante, tout à coup, constata-t-il. Surprenant… Il lui arrivait très rarement d’être déstabilisée. Elle était pourtant très douée pour garder le contrôle d’elle-même. Depuis toujours. Même à l’époque où elle n’était que son assistante, elle ne se laissait jamais démonter.
— Il te suffit de demander aux domestiques de te monter à boire dans ta chambre.
— Ma chambre ?
Elle émit un petit rire.
— Bien sûr. La prochaine fois, c’est ce que je ferai. Mais ce soir, je t’attendais.
— Tu aurais pu me téléphoner.
— Tu aurais pris mon appel ?
Kairos réprima un soupir. Mieux valait ne pas répondre à cette question. Il ignorait souvent ses appels quand il était occupé. De toute façon, ils n’avaient jamais de conversations personnelles. Elle ne l’appelait jamais pour le plaisir d’entendre sa voix. Du coup, ignorer ses appels ne semblait pas un affront personnel.
— Je ne sais pas.
Elle eut un sourire contraint.
— Probablement pas.
— Eh bien, à présent je suis là. Qu’y avait-il de si important à régler à près de minuit un soir de réveillon ?
Elle lui tendit les documents et, pour la première fois depuis des mois, il vit de l’émotion dans son regard.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il avec perplexité.
— Je veux divorcer.


2.
Tabitha avait l’impression de se noyer. Sans doute un effet de l’alcool. Depuis qu’elle avait pénétré dans ce bureau vide, les papiers à la main, elle avait un sentiment d’étrangeté. Après avoir attendu son mari pendant une heure, elle avait décidé d’ouvrir une bouteille de scotch et de se servir. Puis elle s’était resservie au fil des heures, et il avait fini par apparaître, à presque minuit, avec une trace de rouge à lèvres sur le col.
A cet instant, l’alcool s’était révélé un allié précieux. Il avait amorti le choc. Oh ! elle n’était pas stupide ! Après tout, elle était venue dans le bureau de son mari pour demander le divorce. Elle savait que leur mariage était détruit. Irrémédiablement. Il n’avait attendu qu’une seule chose d’elle, et elle n’avait pas réussi à la lui donner. La comédie était finie. Il n’y avait plus aucune raison de la poursuivre. Cependant, elle ne s’attendait pas à ça. La preuve que son bloc de glace de mari — consciencieux, plein de sollicitude et jamais passionné — avait couché avec une autre femme. Pour le plaisir.
Tu t’imaginais qu’il t’attendrait alors que tu refuses de l’accueillir dans ton lit ?
Eh bien, oui. C’était ce qu’elle s’imaginait. Elle pensait qu’il était aussi froid avec tout le monde qu’avec elle. Et elle le prenait — au minimum — pour un homme d’honneur. Elle était prête à lui rendre sa liberté. Et à se libérer elle-même par la même occasion. Elle n’avait jamais vraiment pensé qu’il jouait les célibataires alors qu’il était toujours uni à elle par les liens du mariage.
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Car, si Kairos la rattrape et découvre son secret, il ne lui
pardonnera jamais...
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